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PROLOGUE 

                                       « Savoir, cõest se souvenir » (Aristote) 

 

                                                                     

 

A lôaube du XX¯ si¯cle, une bourgade peu commune prenait son essor.  Un petit 

village qui ne cessera de sô®manciper au fil du temps pour devenir Le Lardin Saint Lazare, 

commune aux Portes du Périgord Noir, autrement appelée « la cité du papier ». 

Nous ne pouvons commencer notre historique sans remonter avant 1906, pour rendre 

hommage à Prosper Cyprien Brard, homme qui a largement contribué au développement 

économique de notre commune. 

 

 Il naquit ¨ LôAigle, dans LôOrne, le 21 octobre 1786. Il fut ®l¯ve ¨ lô®cole des Mines 

de 1804 à 1805 et accomplit le célèbre périple que doivent réaliser les élèves de cette 

école : traverser lôEurope industrielle et moderne. Il publia plusieurs manuels de 

min®ralogie, g®ologie, et dôhistoire naturelle. Il nô®crivait pas pour les ®rudits, mais pour 

les classes industrielles, pour donner accès à son savoir, pour « populariser la science ». 

En 1815, il devient concessionnaire des houillères du département de la Dordogne : il 

quitte Servoz (Haute Savoie) pour la commune de Saint Lazare. Tout était à créer car la 

concession était abandonnée depuis longtemps. En 1816, il fonde la « Compagnie des 

Houilles du Lardin, de Royere et Brard ». De Royere est administrateur général et Brard 

assure à la fois les fonctions de directeur de la mine et de caissier. 
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                      Concession des Mines de Houille du Lardin 

 

La mine devient très vite peu rentable et Brard décide de faire construire une verrerie 

« destinée à utiliser les sables vitrifiables de la région et la houille extraite sur place ».  
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                            En-tête de lettre de la verrerie de Brardville 

 

Il créa une caisse de secours et une école mutuelle pour ses employés et leurs enfants, 

aida les agriculteurs à améliorer leur rendement. 

«  Le Lardin, désert avant son arrivée, devient un petit village remarquable par la propreté de ses 

maisons et par lôaisance de ses habitants ». 

 

   

 

 

 

 

 Première page des statuts 

 de la chambre syndicale  

 fondée en 1890. 
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Malheureusement, les compagnies exploitantes manquèrent de persévérance et, en 1828, il 

ne resta plus que le village qui prit, en 1839 par ordonnance du Roi Louis-Philippe, le 

nom  de « Brardville ».  

 

Lettre autorisant, par ordonnance du Roi Louis-Philippe, que le village du Lardin prenne le nom de 

« Brardville » 
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En 1831, lui est décerné le grade de Chevalier de la L®gion dôHonneur. Les dernières 

années de sa vie furent consacrées aux statistiques du département que lui a confié le 

préfet Romieu. Prosper Cyprien Brard meurt le 28 novembre 1838, ¨ lô©ge de cinquante-

deux ans et repose toujours auprès de sa mère dans le petit cimetière de Saint Lazare. 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

En 1851, la direction de la verrerie sera confiée aux frères Delas. Ils fonderont en 1864 

les « Houillères et fours à chaux grasse et hydraulique ». 

 

Nous verrons que côest en grande partie gr©ce ¨ lôindustrie que la commune sôest 

émancipée au fil du temps, grâce à des hommes qui ont cru au potentiel du lieu et des gens 

qui le peuplait.  

Parcourons maintenant les grands moments de lôhistoire du Lardin Saint Lazare, allons à 

la rencontre de notre passé, de ce qui explique le présent, plongeons nous dans les 

méandres de ce qui doit devenir notre mémoire communeé 
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PREMIERE PARTIE : 

                      « Il était une fois... »  

 

 

 

 

« Si tu ne sais pas où tu vas,  

regarde dõo½ tu viens ». 

                               Proverbe africain 
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1. Les présentations 

 

Situation et géologie 

La commune du Lardin Saint Lazare fait partie du canton de Terrasson, de 

lôarrondissement de Sarlat et, bien entendu, du d®partement de la Dordogne. Sa superficie 

est de 1085 ha et se situe ¨ 27km ¨ lôOuest de Brive-la-Gaillarde. 

Elle est limitée au sud-est par la Vézère et traversée dans sa partie sud par un ruisseau, le 

Cern et ¨ lôouest par un de ses affluents, la Nuelle. 

Lôaltitude de lôagglom®ration est de 86m, mais il existe plus de 160m entre le sommet du 

Poujoulou et la Vézère, et environ 120m entre la bordure du plateau du Peuch et la RN89. 

Le sous-sol est très complexe et coupé de nombreuses failles découvertes ou masquées. Il 

est essentiellement constitué par du calcaire au Sud et du schiste au Nord, séparés par les 

alluvions du Cern. Enfin, il existe des traces de houille, dont lôexploitation est abandonn®e 

depuis longtemps. 

La RN89 traverse lôagglom®ration o½ la rejoint le CD704 dans le centre du bourg. 

 

Les hameaux 

 Différents hameaux forment la commune du Lardin Saint Lazare, chacun possédant 

son histoire et ses particularités. 

Commen­ons par Saint Lazare qui fut une commune ind®pendante jusquôen 1967. 

Nous aurons tout le loisir de revenir ultérieurement sur sa fusion avec Le Lardin.  

Saint Lazare se divise en deux parties bien distinctes : la plaine et le coteau. La plaine est 

au sud, dans la vallée de la Vézère. Le plus haut sommet du hameau se nomme Le 

Poujoulou.  

«  Côest une petite montagne conique, dont la t°te, couronn®e dôun taillis de ch°ne, se fait 

remarquer de loin, contrastant en toute saison, ou par son vert particulier, ou par sa teinte plus 

sombre » - Les annales du Terrassonnais, Victor Grand, p.170. 
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Le hameau de Lage dépendait de la commune de Saint Lazare et formait un assez gros 

village. 

 La moitié du village de Ladouch appartenait ¨ Saint Lazare, lôautre au Lardin. On y 

voit couler une remarquable fontaine. 

Le hameau de Lacombe-Ségéral était un riche village où vivait « lôarri¯re petit 

neveu de lôint¯gre Jean Debr®geas, accusateur public au tribunal criminel révolutionnaire 

de la Dordogne »
1
. 

Citons ®galement le village de La Boissi¯re qui poss¯de des vestiges dôun important 

établissement gallo-romain. On y d®couvrit par exemple, ¨ c¹t® dôanneaux et dôune agrafe 

un « Gordien en argent » parfaitement conserv® et portant lôinscription suivante : « IMP. 

CAES. M. ANT. GORDIANUS AUG. «  (Imperator Cesar, Marcus, Antonius, Gordianus, 

Augustus). 

Bersac, premier nom de la commune, devint ensuite un hameau : cô®tait lôancien 

chef-lieu de la paroisse de Beauregard. Gros village situé à 1000 mètres environ de la 

gare, il possède une vieille église du même style que celle de Beauregard. Elle est 

entour®e dôun cimeti¯re. Lô®cole fut construite entre Bersac et Le Lardin. 

 

                                                 
1
 Victor Grand, Les annales du Terrassonnais, p.136. 
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Eglise de Bersac 

 

La cloche de lô®glise de Bersac porte lôinscription suivante : « I-H-S. MA STE LAVRENTI 

ORA PRO NOBIS ï 1626 PARAIN. ï LOYS DE BADEFOL SEIGNEVR DVDIT LIEV DE 

PEYRAV ET AVTRES PLACES »
2
. 

 Enfin, citons le petit village de Goursat. Ce nom vient de La Gorse, châtaignier.  

 

 

Architectures et sites 

 Etant donné le rôle historique minime de la commune, les vestiges du passé y sont 

quasiment inexistants. Il existe néanmoins deux « monuments » incontournables : le 

château de Peyraux et les grottes de Badegoule. 

« Le ch©teau de Peyraux tire son nom de lôimmense quantit® de pierres qui couvre le 

plateau auquel il est adossé »
3
. Il appartient à la famille de Royère. Le château est inscrit 

¨ lôinventaire suppl®mentaire des Monuments Historiques depuis le 6 décembre 1948. Le 

15 mai 1974, ce sont les façades et les toitures des communs qui sont à leur tour inscrites 

sur ce m°me inventaire. Enfin, le 5 ao¾t 1985, côest lôensemble form® sur la commune du 
                                                 
2
 Ibidem, p.131. 

3
 Ibidem, p.133 
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Lardin Saint Lazare par le château et ses abords qui est inscrit sur lôinventaire des sites 

pittoresques du département de la Dordogne. 

Les tours du château datent du XVème siècle et les logis du XVII et XVIIIème siècles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                  

                                                       Le château de Peyraux en 1905 

 

La grotte de Badegoule se situe près du village appelée Sous-le-Roc. 

«  Signalée pour la première fois en 1820 dans le calendrier administratif de la Dordogne, par 

Jouannet : sous une falaise dominant le vallon du Sern, limon ossifère dans la grotte et dans la 

terrasse qui est au-dessus, emp©tant des silex taill®s de main dôhomme et m°l®s ¨ des dents de 

rennes et dôaurochs » - B. h. et arch. Du Pér. T. IV, L.2, p.103. 

Côest une station solutr®enne. Elle se situe donc entre lô®poque du moust®rien et du 

magdalénien, époque où nous arrivons à un perfectionnement de la taille du silex. Les 

pointes à crans, les pointes lancéolées, dites en feuille de laurier et en feuille de saule, 

présentent une finesse de retouche et une perfection de détails qui dénotent une 

extraordinaire habilet® de la part de lôhomme pr®historique dans lôart de tailler une 

matière aussi dure et aussi cassante que le silex. 

Certains pensent que la grotte ®tait lôemplacement dôune fabrique dôarmes en silex. On y a 

d®gag® des m°l®es dôossements et de silex taill®s, ainsi quôune t°te de ruminant 

« mesurant 3 mètres entre les bouts des deux cornes »
4
. 

                                                 
4
 Ibidem, p.137. 
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Les différents maires depuis 1906 

Présentons les hommes qui se sont investis dans le développement de la commune, ont 

apport® une pierre ¨ lô®difice, et ont îuvr® pour le bien °tre de leurs administr®s : 

  

17 juin 1906  Jean Michel             Jean Michel 

22 novembre 1911  Jean Michel     

15 mai 1912   Jean Michel  

 

 

10 décembre 1919  Docteur Calandreau 

1
er
 juillet 1922  Docteur Calandreau 

 

14 janvier 1923  Jean Michel 

 

17 mai 1925   Emile Texier          

19 mai 1929   Emile Texier         Emile Texier 

23 décembre 1935  Emile Texier 

  

6 juin 1936   Edmond Delmond 

 

27 juin 1937  Gustave Desplat (refuse le poste) 

27 juin 1937  Victor Laroche (refuse le poste) 

27 juin 1937  Jean Colombet (refuse le poste)  

3 juillet 1937  Gustave Desplat (refuse le poste) 

3 juillet 1937  Victor Laroche (refuse le poste)  

3 juillet 1937  Louis Baudet (refuse le poste)   

            Henri Faure 

12 septembre 1937 Henri Faure (mobilisé en 1939, puis prisonnier de guerre) 
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24 septembre 1941 Mise en place dôune commission sp®ciale pr®sid®e par Fernand 

Christoflour. 

 

10 octobre 1944  Albert Desvalois                  

20 mai 1945   Albert Desvalois                  

31 octobre 1947  Albert Desvalois 

  

                                                                                      Albert Desvalois 

 

15 mai 1953   Fernand Christoflour  

12 mars 1959  Fernand Christoflour 

17 mars 1965  Fernand Christoflour       

28 mars 1971  Fernand Christoflour 

                                                                                                                     

                                                                                                                   Fernand Christoflour 

27 mars 1977  Roger Jacquet  

 

22 juin 1980  Jean-Paul Gardet 

13 mars 1983  Jean-Paul Gardet                

19 mars 1989  Jean-Paul Gardet                

18 juin 1995  Jean-Paul Gardet   

16 mars 2001  Jean-Paul Gardet 

      Jean-Paul Gardet 

 

 

Population 

Voici un tableau retra­ant lô®volution de la population du Lardin de 1906 ¨ 2003. Nous 

constatons quôelle nôa cess® dôaugmenter jusquôen 1973, pour baisser légèrement en 1999 

(dû à la démolition des 2 blocs de 18 logements HLM à Estieux) et enfin connaître à 

nouveau un accroissement. Attendons les prochains résultats du recensement qui nous 

donneront la derni¯re ®volution de la populationé  
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Tableau récapitulatif     

du recensement de 1906                                                                  

 

2. Lõhistoire commenceé (1899-1921) 

 

Lôhistoire commence en r®alit® en 1899. Le 19 f®vrier, le Conseil Municipal d®cide 

quôil y a lieu de demander que la partie basse de la commune, côest-à-dire tous les 

villages se rattachant au bureau de vote nÁ2 (maison dô®cole du Lardin), soit ®rig®e en 

commune séparée sous le nom de Bersat. Cette demande serait motivée par « lôesprit de 

Année Habitants 

1906    683 

1911    735 

1921    800 

1926    966 

1931   1016 

1936   1016 

1941   1080 

1946   1041 

1954   1118 

1962   1160 

1968   1761 

1972   2027 

1974   2057 

1975   2048 

1982   2041 

1989   2059 

1999   1886 

2003   2014 
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clocher » qui sépare les deux parties depuis longtemps et qui empêche le bon 

fonctionnement de lôadministration communale.  

Le Conseil Municipal ne manque pas dôarguments pour convaincre. Cela fait six ans que 

la commune est divisée en deux bureaux de vote, chaque bureau ayant à peu près le même 

nombre dô®lecteurs, et les ®lections ®tant le d®clencheur de sempiternelles querelles. 

«  De là, à chaque élection municipale une division, on pourrait presque dire une haine de 

clocher, dont le moindre r®sultat est dô®lire plut¹t les candidats les plus influents que ceux en état 

de discuter le mieux les intérêts de la commune » - extrait dôune d®lib®ration du Conseil 

Municipal de Beauregard, le 18 juin 1899. 

De plus, la situation topographique se prête naturellement à cette division et auparavant, 

la séparation existait sur le plan administratif et ecclésiastique. Chaque partie possède 

son ®glise, son cimeti¯re et son ®cole. Lôind®pendance peut donc °tre faite tr¯s rapidement 

sans souci de gestion administrative. Le bureau de poste, la gare et le télégraphe se 

situent dans la partie basse de la commune ; les habitants de cette partie peinent à se 

rendre ¨ la mairie, ®loign®e dôenviron 3 km, pour leurs affaires diverses. Autre point 

essentiel, la s®paration nôentrainerait pas de diminution des ressources respectives 

La superficie de la commune de Beauregard serait de 700ha environ et le nombre de ses 

habitants de 600. Quant à la commune de Bersat, sa superficie serait de 600ha et le 

nombre de ses habitants de 740. Cette division tend à donner une certain avantage pour la  

commune de Bersat, ceci nô®tant quôapparent et pouvant facilement °tre rectifi® si le 

village de La Chalucie et ses dépendances étaient rattachés à la section de Beauregard, 

comme le souhaitent ses habitants. Une première enquête est donc effectuée. Le 

commissaire-enquêteur reconnaît lui-même «  lôantipathie qui existe entre les deux 

fractions de commune è. Il garde n®anmoins lôespoir que cela sôam®liorera avec les 

prochaines élections et décide que les choses restent en lô®tat actuel ç pour le bon 

fonctionnement des services ». Mais le Conseil signe et persiste ! Il faut continuer dans la 

voie de la séparation. 

En 1901, la situation nôa gu¯re chang® : beaucoup de dires, peu  de résultats mais les 

différentes parties commencent ¨ sôentendre et ¨ sôaccorder sur le projet de division ; les 

derni¯res ®lections municipales ont dôailleurs ®t®, dans leur r®sultat, une manifestation 

énergique en faveur de la division. 
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«  Je nôh®site donc pas Messieurs, ¨ affirmer que la division de la commune de Beauregard en 

deux communes distinctes est le seul moyen de ramener le calme absolu dans les esprits, je dirai 

m°me lô®quit® dans la commune » - extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal, le 

10 février 1901. 

Le 2 juin 1901, le commissaire-enqu°teur rend son deuxi¯me rapport. Il ®met lôavis que la 

s®paration des communes sôimpose, ç pour le maintien du bon ordre et pour lôapaisement 

des esprits è.  En ao¾t, le Conseil Municipal, le Conseil dôarrondissement, la population et 

le commissaire-enqu°teur sôaccordent sur le projet de la s®paration. 

Mais en juin 1902, le sous-préfet décide de ne pas y donner suite. Selon lui, le 

fractionnement dôune petite commune a le double inconv®nient dôaugmenter les charges 

des contribuables et de porter préjudice à la bonne administration des communes. 

En 1904, une commission syndicale est créée par le Conseil Municipal. La question 

de la création de la commune de Bersac est encore et toujours posée puisque ce village ne 

cesse de prendre de lôimportance. La ligne de chemin de fer y est construite, à proximité 

une verrerie, des moulins, une briqueterie, une mine de charbon. Le groupe scolaire sôest 

agrandi, la gare également. La population « du bas » refuse de plus en plus de se rendre 

au chef-lieu de Beauregard, qui domine sur la hauteur. 

«  (é) les habitants dôen bas ne tardent pas ¨ percevoir et ¨ souligner les inconv®nients, les 

ennuis et m°me les dangers de ce quôils appellent un voyage. Volontiers ils en exag¯rent les effets 

(é) » - Rapport, page I. 

Les deux populations peuvent de moins en moins se mélanger, elles sont séparées par la 

distance, mais elles sont aussi bien différentes : celle dôen haut est plut¹t agricole, 

attach®e ¨ lôancien sol, celle dôen bas plut¹t industrielle, plus encline aux spéculations 

commerciales. Chacune dôelle organise s®par®ment sa f°te locale, ses jeux. La rivalit®, au 

d®part bon enfant, se transforme peu ¨ peu en un sentiment dôhostilit®. 

«  En fait, nul ne peut le contester, des mîurs diff®rentes, sô®panouissant dans des milieux 

nettement distincts, ont produit deux unités communales jalouses, ennemies, dont la fusion, et 

même le rapprochement, apparaît maintenant impossible, même aux esprits qui avaient jadis 

espéré la conciliation » - Rapport, page II. 

Comme nous lôavons vu pr®c®demment, le chef-lieu de Beauregard résistait 

®nergiquement ¨ la demande dôautonomie faite par Bersac lorsque ces derniers eurent la 

majorité électorale. Mais dorénavant, les avis sont différents : le village de La Chalucie 
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peut leur être rattachés et surtout des dépenses urgentes doivent être faites au hameau de 

Bersac, dépenses dont Beauregard ne tireraient aucun profit : « mieux vaut une 

s®paration qui sôav¯rerait moins on®reuse quôune association trop in®gale ». 

Après moult spéculations, rapports, délibérations, la séparation est enfin instituée, par 

d®cret du Pr®sident de la R®publique (Falli¯res), du Ministre de lôInt®rieur (Cl®menceau) 

et du chef de bureau (Hyérard). 

Le 24 avril 1906, Bersac devient autonome. Une nouvelle commune est n®eé 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 

Différents tracés en vue de la séparation des communes 

   Ÿ en bleu : le premier tracé adopté par le Conseil. 

  Ÿ en vert : le tracé demandé par les habitants de la Chalucie. 

  Ÿ en rouge : le tracé qui suit les limites naturelles. 
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Adoption du projet de loi au Sénat sur la division de la commune de Beauregard en deux   

municipalités. Séance du 29 mars 1906. 
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        D®cision du Pr®sident de la R®publique dôinstituer une délégation spéciale dans la commune  

       de Bersac ï 24 avril 1906. 
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Une délégation spéciale est alors créée pour remplir les fonctions de Conseil Municipal, 

dont les membres sont messieurs Michel, Sautet et Gauthier. Le 29 avril, Mr Michel Jean 

et Mr Sautet Léonce sont respectivement proclamés Maire et adjoint. 

   

La commune peut désormais prendre son envol et commencer à gérer les premiers 

dossiers administratifs. Parmi ceux-ci, il en est un, « épique », que nous ne cesserons de 

retrouver au fil des ans, celui concernant le bureau de Poste. Ce fameux bureau a été 

établi dans la commune de Condat sur Vézère en avril 1862, « au traitement de 360 francs 

par an ». En 1897, certains problèmes commencent à se poser : lôimmeuble dans lequel 

sont installés le bureau de Poste de Condat et le bureau des Télégraphes de Beauregard 

doit dispara´tre lors de travaux dôagrandissement de la gare. Il est de lôint®r°t g®n®ral que 

le nouveau local se trouve à proximité de la gare. Proposition est faite que  les deux 

services fusionnent sous le nom de « Condat-Beauregard », dans la « maison Clément », 

qui se situe au Lardin, ¨ 100 m¯tres du premier local. Condat revendique vivement quôon 

la dépouille de son bureau de Poste. Pourtant celle-ci ne peut prétendre à la propriété 

exclusive du bureau car il a été concédé, en 1862, aux communes de Condat, Beauregard 

et Saint Lazare. Il faudra tout de même attendre le 22 mars 1904 pour que le bureau de 

Poste prenne le nom de « Condat-Beauregard » ; et côest tout naturellement quôil prit  le 

nom de « Condat-Bersac » en 1906. 

Malgré une séparation en bons termes avec Beauregard, quelques litiges eurent lieu, 

notamment concernant la répartition des contingents des chemins de grande distribution. 

Côest encore une fois avec du temps et de la patience que les choses rentrèrent dans 

lôordre. 

Les premiers investissements de la commune se port¯rent sur lôemplacement dôun nouveau 

cimeti¯re. Côest un terrain aux Mal®ties, appartenant ¨ Monsieur Sarlat qui fut reten 

En 1907, une certain Gillet d®cida dôimplanter une usine dôextrait tannin en 

Dordogne où les châtaigneraies sont nombreuses. Le site de Terrasson fut le premier 

remarqué avec sa vaste plaine et le chemin de fer. Mais le Maire de Terrasson refusa 

lôoffre, ç il avait déjà sur les bras une firme de trois cents ouvriers, cela suffisait à son 



 - 20 - 

bonheur »
5
. Lorsque les prospecteurs arrivèrent dans la petite plaine du Lardin, 

également desservie par une voie de chemin de fer et par la nationale 89, Monsieur 

Michel, le maire, nôh®sita pas ; et quel instinct puisque cette usine  deviendra la plus 

importante du d®partement et ne cessera dôinfluencer au fil du temps lô®volution du 

Lardin. Lôusine traitait annuellement 10000 tonnes de bois de ch©taignier. Environ 7 

personnes y travaillaient sous lôautorit® dôun directeur contrema´tre. Ils ®taient pay®s 

0,35F de lôheure. Deux ®quipes se partageaient le travail et ce pendant 12 heures 

dôaffil®e. Lôusine fermait le dimanche. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Apr¯s le bureau de Poste, côest au tour de la gare de changer de nom, et ce, sans oublier 

quelques péripéties ! Déjà en 1906, le Conseil Municipal avait demandé que la gare se 

dénomme « Bersac è mais le directeur de la Compagnie dôOrl®ans fut oblig® de refuser, 

une station portait déjà ce nom.  

En 1908, le Conseil émet une nouvelle proposition de dénomination : « Condat-Bersac ». 

Beauregard réplique en stipulant que cela serait « un préjudice aux habitants de la 

                                                 
5
 Frédéric Vitoux, La Vézère coule depuis longtemps en Europe, p.33. 
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commune »
6
. Mais le service du Contrôle décide de donner raison à Bersac puisque sa 

population est plus importante et possède une usine qui donne du trafic au chemin de fer. 

«  (é) la station nôest quô¨ 1km de la partie agglom®r®e de Bersac, alors quôelle est distante de 

3km de Beauregard ; le bureau des postes et télégraphes, voisin de la station, est officiellement 

désigné sous le nom de « Condat-Bersac » - lettre du Ministre des travaux publics au Préfet de la 

Dordogne, 22 août 1908. 

Le 22 août 1908, il est donc décidé par le Ministre que la gare portera le nom de 

« Condat-Bersac ». 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La gare, au début du siècle dernier 

 

En 1908, côest aussi la cr®ation officieuse de lôUnion Sportive V®z®rienne. Sous 

lôinstigation des deux fr¯res Sautet, Pierre et Paul, un petit clan se constitua pour taper 

dans le ballon ovale. Pour le terrain de jeu, côest Condat qui eut le premier, dans les prés 

du château de Mirandol. En 1910-1911, le terrain est transféré près de la Mine. Le 6 mars 

1922, lôUSV est officiellement admise ¨ la F®d®ration Fran­aise de Rugby. Le terrain est 

alors porté dans la propriété de Mr Veysset, sur les bords du Cern où il se trouve 

actuellement. A lôoccasion de leur prochain centenaire, le club aura lôoccasion de 

retracer son histoire riche en évènements : guerres, drames, sport évoluant avec son 

                                                 
6
 Lettre du Ministre des travaux publics au Préfet de la Dordogne ï 22 août 1908. 
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temps, grandes victoires et petites défaites, mais toujours lôamour du sport et lôenvie de 

défendre les « couleurs » de sa commune ! 

 

                  

                      

 

 

 

 

 

                           

               Equipe de rugby du Lardin ï 1924 et 1928                                                 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

A lô®poque, la mairie se trouvait dans un local des ®coles. La municipalit®  

se penchait sur les dossiers les plus urgents mais vint la guerre 14-18 et beaucoup 

dôhommes partirent au front et p®rirent sur le champ dôhonneur. Côest à cette occasion 

que le Conseil d®cida de cr®er le Bureau de Bienfaisance qui sôoccupait de lôassistance 

aux vieillards, des familles nombreuses, des femmes en couche, offrait une assistance 

médicale gratuite, etc.  

Apr¯s lôArmistice, le peu de finances servirent à entretenir les chemins et à commencer 

lô®lectrification dans les villages. 
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En 1920, lôusine est rapport®e ¨ la Soci®t® des Produits Chimiques Gillet & Fils et devient 

Progil S.A. 

ç Et côest ce mot, Progil (n® de la contraction de PROduits GILlet) qui allait tr¯s vite sôimposer 

dans la région comme seule appellation, seul signe de ralliement » - Frédéric Vitoux, La Vézère 

coule depuis longtemps en Europe, p.47. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

       

 

 

       Entr®e de lôusine 

            

 

                                                                                            Lôun des premiers logotypes 

                                                de lôusine Progil 

 

 

 

En 1921, les époux Delas cèdent une partie de leur terrain à la commune pour y aménager 

la place publique ; celle-ci prendra dôailleurs le nom de ses donateurs. 

La commune continuait de prospérer doucement et ses activités industrielles 

attiraient de plus en plus de monde en son sein. Côest ainsi quôen 1921, le recensement 

émit les chiffres suivants : 800 habitants dont 90 pour Bersac (chef-lieu de la commune) et 

400 pour le hameau du Lardin. Sur ce hameau étaient implantés le bureau de Poste, la 



 - 24 - 

gare, la maison dô®cole, la mairie. Le Conseil demanda alors ¨ lôadministration de faire le 

nécessaire pour que la commune change de nom et devienne Le Lardin.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                         

                                    

 

 

                                       

 

 

 

 

 

                                

                               

                                      

                                          Extrait du registre des délibérations du Conseil Municipal ï 1921. 
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DEUXIEME PARTIE : 

Les Fondations 

 

 

 

« Lõorigine de toute chose 

est plus importante que son devenir » - 

Anonyme. 
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1. « Petit Lardin deviendra grand » ! (1922-1926) 

 

Respectant  la logique du recensement, le Ministre de lôInt®rieur, pour le Pr®sident 

de la République, décréta le 2 février 1922 que la commune porterait désormais le nom de 

Le Lardin. 

 Là encore, notre bureau de Poste « légendaire » refait surface ! Par délibération du 7 

avril 1922, le Conseil sollicita auprès du Préfet que le bureau se dénomme « Le Lardin » 

mais lôAdministration des Postes souhaite quôil prenne le nom de ç Condat ï Le Lardin ». 

La nouvelle municipalit® ne lôentendit pas ainsi et revendiqua le fait que cette nouvelle 

d®nomination laissait les choses en lô®tat et même les aggravait en créant de nouvelles 

confusions. Ce qui importait, cô®tait surtout la suppression du nom composé. Celui-ci peut 

porter ¨ croire quôil existe une commune de ç Condat ï Le Lardin » et des lettres ont déjà 

été adressées à Monsieur le Maire de Condat ï Le Lardin, qui nôexiste bien ®videmment 

pas ! 

Malgr® tout, lôAdministration des Postes ne céda pas et souhaita, pour satisfaire les deux 

communes concernées, que le nom reste composé. 

«  (é) Le retard subi par les plis (é) provient uniquement dôun vice dôadresse imputable aux 

exp®diteurs, lesquels nôauraient pas du adresser au Maire de Condat les plis destinés au Maire du 

Lardin, et réciproquement » - extrait de la lettre du Directeur des Postes et des Télégraphes de la 

Dordogne, 21 août 1922. 

Mêmes demandes concernant la gare. Continuer à la dénommer « Condat-Bersac » 

relevait du non-sens puisque la gare se trouve au centre de lôagglom®ration du Lardin. 

Les affaires tarderont jusquôaux ann®es 1926 o½ le Conseil proposa, dans un effort de 

conciliation, que la gare prenne le même nom que le bureau de poste : « Condat ï Le 

Lardin ». 

Après ces derniers « ajustements è, la commune pouvait se remettre ¨ lôouvrage et 

continuer de poser de « solides fondations è. En 1923, on d®cide dô®riger sur la place 

publique un monument commémoratif aux morts de la Grande Guerre. A cette même 

®poque, lôusine Progil décide la fabrication de cellulose ; la guerre avait permis de se 

rendre compte que nous étions trop tributaire des pays étrangers pour les matières 

premières et tout poussait Gillet &Fils à se lancer dans cette grande aventure : 
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« réutilisation de ses produits chimiques, meilleure utilisation du bois de châtaignier 

après extraction du tanin, volonté de devenir la première usine productrice de pâte à 

papier ¨ partir de feuillus fran­ais (é) »
7
. Pour am®liorer le rendement, lôusine resta 

ouverte 7 jours sur 7.  

 

                    

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                    D®claration de lôinstallation de lôusine Gillet au Lardin 

 

Entre 1926 et 1928, un troisième lessiveur fut mis en place et fit augmenter la production 

à 20 tonnes par jour. Puis Progil décida de relever un nouveau défi et de faire eux-mêmes 

leur papier. En 1930, arrive ¨ Condat celle que lôon appellera ç la machine 3 ». Pour 

lôinstaller, il fallut agrandir les b©timents ; lôusine racheta alors les terrains de la vieille 

mine. Le 25 février 1932, la SA Progil est autorisée à ouvrir à Condat-Le Lardin une 

                                                 
7
 Fréderic Vitoux, La Vézère coule depuis longtemps en Europe, page 47. 


